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respect et de vénération necordés à la vieillesse.

Stimuler l'amour du sol chez les enfants

Tois eeux qui s'intéressent an progrès de l'ngricultture volent
toujours avec le plus profond regret les enfantiast de nonr cutltivn-
tenrs laiaser on grand nombre le foyer paternel, datns le but de.
se sonsîtraire aux travaux des chatips pour les; ls 1,4 ils n't .
du mépris; l'état du cultivateur étant suivant eux, on uiétier
qui ne convient qu'à un mercenaire ; nous lev voyons, ces jeunles
:enu, se rendre en graud nombre daus ros villes, y courir les
chaeies d'une m:iuvaise comme d'une bonne Iortune, soit dans
la eommnerce ou 'inadutiie. Ceux qui s'occupent de l'avenir pros
père de notre agriculture, out suggéré de nombreux moyens
pour raire cesser cette désertion de nos enîmpa':îgnes, et le niai
n'en est pas moins grand encore aujourd'hui.

Laissons en ne moment parler un jeune enfant do .eize an. tîui.
li, a regu les bienfaits d'une éducation agricolu et a été initié à
)'enseignement de tout ce qui peut former un bont eniltivatt.Lr.
gràce au soin intellig'ent d'un père qui n su implanter dans le
tueur de son enfant i mour du çol. Cet enfant,encore jeune, gé-
mit sur le sort de ei nombreux enmpagnons qui n'ont que d.
l'aversion pour Pagriculture, et il veut se faire l'avocat de leur
anse, on suggérant des moyens propres à les retenir sur le sol

de leur père.
Vekii eu qu'écrivait eojeune Iinnie, dans un journal d'agri-

eulture publié à New-York, l'Amnericain agriculturist:
Cette question de la désertion des enaîîîmpgnes par les fils de

nus eltivateurs a été longuement discutée par nos écrivains en
agrieulture, sans résultnt apparent. A-t-on traité ce sujet ait vé-
ritable point de vue de la jeunesse ? pas que je tache. Et bien,
malgré ies faib!es capacités et mon jeune Age, je veux nis"i
prendre part à cette question qui intérehse A.unn liant degré l'avo.
mir prospère de notre agrieulture.

Ce qu'il nous fant, A nous enfant,c'est que nos parents uous
apprennent de bonne beure, pendant nétre enfance, A aimter et à
ehérir le sol que nos anictres ont arrosé de leurs sueurs : c'est
qu'ils nons donnent eux-nêumea l'exanmple du travail, d'un tra
vall raisonné et intelligent ; plus encore, qu'ils nous acc.·rdent
quelques profits dans leurs trnvaux, ifin de stimnuler notre zèle
et notre courage. Nons ne soumnies que dex enfants, et comme
tels nous devons étre traités.

Loin de là, que voit.nn le pllus souvent sur une ferme où le
père requiert lu service di ses etnfalnts, dès l'Age de 10 à 15 aits ?
Nontt les voyons, ces pauvres enfiatits. soutmis à un rude lubeur.
tandis que le pèreest chez le voiin, à fumer lit pipe, oit s,'absentev
mme pour plus>iurs jours dans le but d'aller mir ioi nmnrehîés
vendre quelques produits qusil nurtfîeilement pn oflrir chez les
marchands du vilîhige. Arrive.t-il A Bon chunmp, il t'ni que des
reprochuesà adresser A ses enfants sur la mumière dont 1'utvtage it
été exécuté ; eur il nurnit voulu qu'ils eussent fait ces
travaux Iusi bien qun lui, stns être retseignés sur la manière
de les exécuter. "l4cles, leur dit.il, couiuen't, à votre Age,
vous ne pouvez rien flaire <le bon ; lorsque j'éttis jeune, il n'y
avait pas d'ouvrage que je ne pui.sse bien exécuter ; mon lèro
i'étuit pas à la puitte lu m'en montrer. " Il en est nitsi pour
tous les travaux, jusqu'à ce qu'entin lenfant. las de patietnce, se
décide à prendre le chemin d'une ville voisine ot des Etutså:ds.

Véritablement, sous un tinslitri nussi peu prévovant. cotinent
un jeune enfant pent.il s'alttcher aux travaux de la ferme? Llen-
fant demande à dire encouragé; intéressez.le aux diéllrents tra.-
vaux de In ferme. At lieu de le traiter d'ignorant, dotnnez-lui des
renseignements sur les différents ouvrages qu'il tura à exécuter;
plus encore, faites-lui entendre qu'il eait quelque chose sur la
manière de cultiver; donnez i chacun de vos entiu:tS un comn du
terre à cultiver, et que ce soit la meilleur terrain que vous ayez.
afin de l'encourager par le grand revenu qu'il pourrait en retirer
S'il lui nrrive de vous fitire quelques suggestions sur la manière
de cultiver, appré'iezcen le. méritu: de cette manière l'entiiint, s'il
snit lire, aura recours A des traités d'agriculture, vous demande-
ra même de souscrire à un journal d'agriculture, das lu but de
se perfectionner davantage sur la nièniére de cultiver soin champ.

Que l'on accorde à l'enfint le soin d'une vuelhe et de quelques

anutres bestinux, s'il peut raisonniablement en avoir soin ; qu'ils
soient mme sa propriété et que le profit qu'il en retirera serve
A angneiter vu troupeau, ou, s'il est assez sombreux qu'il ap-
plque ce profit à l'nméliorntion de son coin de terre; que 1e
è.re nime perunette d'ngrandir la partie que l'enfant cultive in

lui vendint:t tnit ou deux anutres arpents de terr, exigennt que
l'enfant paie la rente du terrain avec ses profits. Mai., comme le
font gnelq'îeg ciîtivateurs, i'allei pas demander à l'enfnt it ar-
gent. qu'il aurn réathé. pour le remetire dans votre poche, sous
prétexte que plus tard la ferne lui reviendra ; peu d'enfants noue
riront a cela, car ils aimeront mieux recevoir inté pinstre de suite,
qiue 20 oi 30 piastres dans dix ou quinze ans.

L! père, en necordant à son enfant de tels moyens d'encours-
gemneit, lui aura inculqué le got du travail et lui fournira l'oa-
ension de fîire des écononumies. Ce sera pour le ptys un culti-
vnteuir de plus, un cultivateur intelligent, instruit et laburiex.

Telles sont les vues d'un jeune homme sur cette question nued
importante ; elle umérito une sérieuse considération le la part des
parents qui désirent faire de leurs enftnts, de bons cultivattiiurs.

Ceci nous rappelle ui fnit bien digne d'étre cité, et qui pourrait
servir d'exemple à plusieurs enlitivateurs :

Dans un endroit assez r.pproché d'ici, réside un cultivateur
môme très-ricie, nyant plusieurs enfants, entre nutres des filles.
Ce père de fumille s'est appliqué à faire donner à ses enfatnts.
sortent à ses demoiselles, une iiitruetion sufflsante pour pouvoir
se rendre comtple de lé'cotnmie intérieure d'une niaisiot. Dès
qu'eles étaient sorties de l'école, il les initiait surtout aux difté-
rent intraux de la ferme, tels que le soin de la base.coir, la
fîbrication du beurre, des étoffes, etc., et pour les encournpar
davantage à ces différents travanx. il leur àiccordait à clinuie,
une part daus les profits. Il leur donnait encore le soin d'une
vache, et le profit qu'elles en retiraient isertv:.it à lachat de'
leur toilette ; il cin était ninsi pour tous les travnux: chacun des
enfutits y trouvait l'occasion de stimuler soin èle par la part
le profite qui devait lui revenir. Aia4, ouire l'avantage d'avoir
fourni à lia mtaison des revenus assez considérables et nugmenté
la dote qui devait revenir à ces filles habituées ait travail, de

jeunues cultivateurs trouvèrctnt eén elles do bonnes tiénngère.-
'expiétience a prouvé que le père avitit bien raieon d'etn agir ain-

si, car ses gendres s'enriclîissent, grAve à l'économie et aux soins
vigilantets le'jeunes éponses nqi surveillent avec avantage et pro-
fit les travaux do la ilmison et de la basse-couir.

Perte d'une partie des fumiers de formes

La question des or.g-is ne peut revenir trop souvent sur le
tapis; sots quelque forme qu'un la présente, elle doit avoir pour.
le cultivateur totute sot. utilité. En .France les SOciëtés d'stgri.
culture en font 1e etujet île leur conL-tite préoccupation. Voici
un mémoire présenté à niie société d'agriculture par un de ses
nmîcibres. Nous iie détachons une partie pour l'ffrir à la con.i-

dération de nos lecteurs.
I. Pere rolontaire.-1. Il est certain que pur insouciance oi

lîti-sia pordre bienct des débris le paille, de plantes, de feuillet, du
brousailles, de gayzwn et autres. Si ces imatières étaient rnmas-
sée., mMlées aux déjycuinus de toute t'.pièce dii personnel de la
t'ermne, <ne l'on perd le plus ordinairemuent . et jcteis daits un trou
pouir recevoir cil mnme temps 1.s eaux qui s'échappent des titis
de funier oit h:sses-ciurs et s'écuui tett te pluis souivent dant, les
che.ii-, in Irttai, en peu de teml' et sansfrais un boit engras.

20. L.es fumiers placés dans les cours sonmt presque toujours A
la portée des volailles qui les grattent, les éparpillent au grand
air et sous le soleil.

3o Dans les écuries ménie, le fumier est lîi9sé trop longtemps;
il fearimmente et perd par l'évaporationi une grande partie de ses
gaz, dont on ignore 1lexistence et la valeur fécon-iante. Par ex-
eiple, lPodeur qui sort du fumiter, c'est I'aamoiiaque qui
lt produit en se répandant ditns lair; l'acide carlbonique se
dégage et s'échappe de mme Eh bien, ces deux gaz conttiueit
li prmcipal mérite du fumier. S'ils h'évniporent, le fumier s'f-
faiblit et perd sun activité; de plus, ces gaz corrompent l'air et
nuisent amux bestiaux et aux personnes: double motif, censé-
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